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Prologue
Histoire de la Maison des Émouchet
Extrait des Chroniques de la Fraternité des Pandions
 
C’est au cours du XXVe siècle que les hordes d’Otha de Zémoch envahirent les royaumes élènes de l’Éosie occidentale et balayèrent tout devant elles, par le feu et par l’épée, dans leur marche vers l’ouest. Otha paraissait invincible, avant que ses forces soient bravées sur l’immense champ de bataille du lac Randéra par les armées alliées des chevaliers de l’Église. On raconte que cette bataille du centre du Lamorkand fit rage pendant des semaines avant que les envahisseurs zémochs soient repoussés au-delà de leurs propres frontières. La victoire des Élènes était donc totale, mais une bonne moitié des chevaliers de l’Église gisait sur le terrain et les armées des rois élènes chiffraient leurs morts par dizaines de milliers. Quand les survivants victorieux mais épuisés rentrèrent chez eux, ils durent affronter un ennemi plus féroce encore : la famine, qui s’avère l’un des résultats habituels de la guerre.
La famine en Éosie persista durant plusieurs générations, menaçant parfois de dépeupler le continent. Inévitablement, l’organisation sociale s’écroula progressivement et le chaos politique régna sur les royaumes élènes. Les barons félons ne faisaient que payer de paroles leur serment d’allégeance à leur roi. Les querelles particulières débouchaient fréquemment sur d’abjectes petites guerres et le banditisme s’étalait au grand jour. Cette situation se généralisa jusqu’aux premières années du XXVIIe siècle.
En cette période de troubles apparut à la porte de notre maison mère de Démos un acolyte qui exprima le désir ardent de devenir membre de notre ordre. Dès le début de sa formation, notre précepteur se rendit compte que ce jeune postulant, du nom d’Émouchet, n’avait rien d’un homme ordinaire. Il ne tarda pas à dépasser les autres novices et se mit à l’emporter même sur des pandions aguerris au terrain d’entraînement. Mais ce n’étaient pas uniquement ses prouesses physiques qui le distinguaient à ce point : ses dons intellectuels étaient également impressionnants. Ses aptitudes aux secrets de Styricum faisaient les délices de son instructeur dans ces arts, et le Styrique âgé guida son élève dans des régions de la magie qui dépassaient de loin ce que l’on enseignait habituellement aux chevaliers pandions. Le Patriarche de Démos n’était pas moins enthousiaste devant l’intellect de ce novice et, à l’âge où sire Émouchet eut gagné ses éperons, il était également expérimenté dans les labyrinthes de la philosophie et les discussions théologiques.
C’est à peu près à l’époque où sire Émouchet devint chevalier que le roi Antor monta sur le trône élène de Cimmura, et les existences de ces deux jeunes gens ne tardèrent pas à s’entrelacer intimement. Le roi Antor était un adolescent brusque et même téméraire ; une explosion de brigandage le long de sa frontière septentrionale le plongea dans une rage telle qu’il jeta au vent toute prudence et monta dans cette portion de son royaume une expédition punitive avec des forces sinistrement inadéquates. Quand cette nouvelle parvint à Démos, le précepteur des chevaliers pandions détacha en toute hâte une colonne pour se porter au secours du roi ; parmi les chevaliers de cette expédition se trouvait sire Émouchet.
Le roi Antor avait rapidement perdu pied. Si personne ne pouvait mettre en cause sa bravoure, son manque d’expérience le plongeait fréquemment dans de graves erreurs de tactique et de stratégie. Sans tenir compte des alliances qui unissaient les divers barons félons des marches septentrionales, il conduisit souvent ses hommes contre l’un d’eux sans songer au fait qu’un autre risquait probablement de venir porter assistance à son allié. C’est ainsi que les forces du roi Antor, en nombre déjà insuffisant, furent régulièrement affaiblies par des attaques-surprises contre l’arrière de son armée. Les barons du Nord le débordaient joyeusement toutes les fois qu’il chargeait à l’aveuglette et ils décimaient progressivement ses troupes de réserve. C’est dans ce genre de situation qu’Émouchet et les autres chevaliers pandions arrivèrent dans la zone de guerre. Les armées qui avaient harcelé le jeune roi étaient en général mal entraînées et constituées de ligues locales de bandits de grands chemins. Les barons qui les conduisaient se donnèrent le temps de faire le point. Si leur nombre était nettement supérieur, la réputation guerrière des pandions n’en devait pas moins être prise en considération. Quelques-uns de ces barons, rendus téméraires par leurs succès antérieurs, poussèrent leurs alliés à forcer l’attaque, mais des hommes plus âgés et plus sages conseillèrent la prudence. Il semble relativement certain que bon nombre de barons, jeunes ou moins jeunes, voyaient s’ouvrir devant eux le chemin conduisant au trône d’Élénie. Si le roi Antor venait à tomber au cours de la bataille, sa couronne deviendrait sans peine la propriété de quiconque serait suffisamment vigoureux pour la soustraire à ses compagnons.
Les premières attaques des barons sur les troupes unies des pandions et du roi Antor furent hésitantes, plutôt destinées à mettre à l’épreuve la force et la résolution des chevaliers de l’Église et de leurs alliés. Quand il fut évident que leur réaction était dans une large mesure défensive, ces assauts se firent plus sérieux et culminèrent dans une bataille rangée non loin de la frontière pélosienne. Dès qu’il apparut que les barons lançaient toutes leurs forces dans la lutte, les pandions réagirent avec leur sauvagerie coutumière. L’attitude défensive précédemment adoptée n’avait été qu’une ruse destinée à attirer les barons dans une confrontation générale.
La bataille fit rage la majeure partie d’une journée de printemps. En fin d’après-midi, alors que le soleil éclatant inondait le terrain, le roi Antor se retrouva séparé des hommes de sa garde personnelle. Il avait perdu son cheval, il était acculé et résolu à vendre sa peau aussi cher que possible. C’est alors que sire Émouchet entra en lice. Il se tailla rapidement un chemin pour se porter auprès du roi et, selon une coutume aussi ancienne que l’histoire des batailles, tous deux se tinrent dos à dos pour repousser leurs ennemis. L’alliance de la bravoure hardie d’Antor et du talent d’Émouchet fut suffisamment convaincante pour garder leurs adversaires à distance, avant que, par pure malchance, l’épée d’Émouchet se brise. Avec des cris de triomphe, les troupes qui encerclaient les deux hommes se précipitèrent pour la curée. C’était commettre une erreur fatale.
Émouchet récupéra sur l’une de ses victimes un court épieu à lame large et décima les rangs des attaquants. Le dénouement du combat survint lorsque le baron au visage rougeaud qui avait conduit l’attaque se rua pour achever le roi cruellement blessé et trouva lui-même la mort, ses organes vitaux transpercés par l’épieu d’Émouchet. La disparition du baron démoralisa ses hommes. Ils battirent en retraite et finirent par quitter les lieux.
Les blessures d’Antor étaient très graves et celles d’Émouchet l’étaient à peine moins. Épuisés, les deux combattants s’écroulèrent au sol côte à côte tandis que le soir tombait sur le site. Il est impossible de reconstituer la conversation des deux blessés sur ces lieux ensanglantés durant les premières heures de la nuit, car aucun des deux ne révéla par la suite ce qui s’était passé entre eux. L’on sait toutefois que, durant leur discussion, ils échangèrent leurs armes. Antor remit à sire Émouchet l’épée royale d’Élénie et prit en contrepartie l’épieu de guerre grâce auquel sire Émouchet lui avait sauvé la vie. Le roi devait chérir cette arme grossière jusqu’à son dernier jour. Il était presque minuit quand les deux blessés virent une torche qui s’approchait dans les ténèbres et, sans savoir si l’arrivant était ami ou ennemi, ils se débattirent pour se relever et se préparèrent péniblement à se défendre. Or, le personnage qui portait la torche n’était pas un Élène mais une femme styrique vêtue d’une robe et d’une capuche blanches. Sans mot dire, elle soigna leurs blessures. Puis elle leur parla brièvement d’une voix mélodieuse et leur donna les deux bagues qui devaient toute leur vie symboliser leur amitié. La tradition veut que les pierres ovales enchâssées dans les bagues eussent été aussi pâles que le diamant quand ils les reçurent, mais que leur sang mélangé tacha les gemmes de manière permanente, en faisant des rubis rouge foncé tels qu’on les connaît encore aujourd’hui. Ceci accompli, la femme styrique se détourna sans parler davantage et s’enfonça dans la nuit, sa robe blanche luisant au clair de lune.
Comme l’aurore vaporeuse éclairait le champ de bataille, les troupes de la garde d’Antor et un certain nombre des compagnons d’armes d’Émouchet découvrirent enfin les deux blessés qui furent emportés sur des civières jusqu’ici, à notre maison mère de Démos. Leur convalescence prit plusieurs mois ; quand ils furent capables de voyager, ils étaient devenus des amis fidèles. Ils rejoignirent par petites étapes la capitale d’Antor à Cimmura, où le roi prononça alors une déclaration stupéfiante. Il annonça que, dorénavant, le pandion Émouchet serait son Champion et que, tant que leurs deux familles survivraient, les descendants d’Émouchet serviraient à ce titre les dirigeants de l’Élénie.
La chose était inévitable : la cour du roi, à Cimmura, était remplie d’intrigues. Mais les diverses factions furent quelque peu horrifiées par l’apparition en leur sein de ce sire Émouchet à la figure sévère. Après que quelques tentatives pour l’embrigader dans telle ou telle faction eurent été froidement repoussées, les courtisans en conclurent avec un certain malaise que le Champion du roi était incorruptible. En outre, l’amitié entre le roi et Émouchet faisait du chevalier pandion le confident du roi et son conseiller le plus intime. Comme Émouchet, ainsi que nous l’avons déjà signalé, possédait un intellect impressionnant, il n’éprouvait aucune difficulté à percer à jour les intrigues souvent mesquines des divers officiels de la Cour et les signalait à l’attention de son ami moins bien doté par la nature. Au bout d’une année, la cour du roi Antor était devenue remarquablement dépourvue de corruption, du fait de la morale rigide imposée par Émouchet à tous ceux qui l’entouraient.
Mais l’influence croissante de l’ordre des pandions représentait une cause d’inquiétude plus grande encore pour les diverses factions politiques d’Élénie. Le roi Antor manifestait toute sa gratitude non seulement envers sire Émouchet, mais aussi envers les confrères de son Champion. Le roi et son ami se rendaient fréquemment à Démos pour s’entretenir avec le précepteur de notre ordre et les importantes décisions politiques étaient plus souvent prises à la maison mère que dans les salles du conseil où les courtisans avaient eu coutume de dicter la politique royale en veillant davantage à leurs propres intérêts qu’au bien du royaume.
Sire Émouchet se maria quand il eut atteint l’âge mûr et sa femme lui donna un fils. À la demande d’Antor, l’enfant reçut également le nom d’Émouchet, tradition qui, une fois établie, s’est perpétuée jusqu’à ce jour. Quand il eut l’âge approprié, le jeune Émouchet entra à la maison mère des pandions pour commencer la formation qui devait lui permettre d’occuper plus tard sa fonction prédestinée. À la grande joie de leurs pères, le jeune Émouchet et le fils d’Antor, le prince de la Couronne, étaient devenus amis intimes durant leur enfance et les relations entre roi et Champion purent ainsi persister sans faille.
Quand Antor, sous le poids des ans et des honneurs, reposa sur son lit de mort, son dernier acte fut de léguer sa bague en rubis et l’épieu court à son fils ; au même moment, le vieil Émouchet transmettait sa bague et l’épée royale à son propre fils. Cette tradition s’est également perpétuée jusqu’à ce jour.
Le peuple d’Élégie croit couramment que, tant que l’amitié entre la famille royale et la maison des Émouchet persistera, le royaume subsistera et nul malheur ne pourra l’affliger. Comme bien des superstitions, celle-ci est en partie fondée sur un fait. Les descendants d’Émouchet ont toujours été des hommes de talent et, en plus de leurs formations de pandions, ils ont aussi reçu une instruction spéciale dans l’art du gouvernement et de la diplomatie, afin d’être parfaitement préparés à leur tâche héréditaire.
Ces derniers temps, toutefois, un fossé se creusa entre la famille royale et la maison des Émouchet. Le roi Aldréas, faible, dominé par une sœur ambitieuse et le primat de Cimmura, relégua assez sèchement le dernier Émouchet au poste mineur, voire dégradant, de tuteur de la princesse Ehlana… peut-être dans l’espoir que le Champion serait offensé au point de renoncer à son poste héréditaire. Mais sire Émouchet prit son devoir au sérieux et éduqua l’enfant qui deviendrait un jour reine d’Élénie, dans les domaines qui devaient la préparer à régner.
Quand il s’avéra qu’Émouchet n’abandonnerait pas son poste, Aldréas, sur l’instigation de sa sœur et du primat Annias, envoya le chevalier Émouchet en exil au royaume de Rendor.
À la mort du roi Aldréas, sa fille Ehlana monta sur le trône. En apprenant cette nouvelle, Émouchet revint à Cimmura où il découvrit que sa jeune reine était gravement malade et que sa vie n’était préservée que grâce à un sortilège de la magicienne styrique Séphrénia… sort qui ne pouvait malheureusement maintenir Ehlana en vie plus d’une année.
S’étant consultés, les précepteurs des quatre ordres combattants des chevaliers de l’Église décidèrent qu’ils devaient travailler de concert pour trouver un remède à la maladie de la reine et lui rendre la santé et son pouvoir, de peur que le primat Annias corrompu n’arrive à son but, l’archiprélature dans la basilique de Chyrellos. Pour ce faire, les précepteurs des Cyriniques, des Alcions et des Génidiens envoyèrent leurs champions se joindre au pandion Émouchet et à son ami d’enfance Kalten pour dénicher ce remède qui devait rétablir non seulement la reine Ehlana, mais aussi son royaume qui souffrait d’un sérieux malaise en son absence.
Les choses en sont donc là. Le rétablissement de la santé de la reine est vital pour le royaume d’Élénie ainsi que pour les autres royaumes élènes, car si le vénal Annias venait à obtenir le trône de l’archiprélature, nous pourrions être assurés que les royaumes seraient ravagés par des bouleversements alors que notre antique ennemi, Otha de Zémoch, veille à notre frontière orientale, prêt à exploiter divisions et chaos. Mais l’état de la reine, si proche de la mort, risque de décourager jusqu’à son Champion et ses robustes compagnons. Priez pour leur réussite, mes frères, car s’ils viennent à échouer, tout le continent d’Éosie sombrera inévitablement dans la guerre générale et la civilisation telle que nous la connaissons cessera d’exister.



Première partie
LE LAC RANDÉRA

Chapitre premier
Minuit était passé depuis longtemps et une brume dense et grise s’était glissée de la Cimmura pour s’unir à la perpétuelle fumée de mille cheminées, voilant les rues presque désertes de la ville. Le chevalier pandion, sire Émouchet, se déplaçait néanmoins avec précaution et restait dans l’obscurité autant qu’il le pouvait. Les rues luisaient sous l’humidité et des halos pâles en arc-en-ciel encadraient les torchères qui essayaient faiblement d’éclairer de leur lumière vacillante ces voies où nul individu raisonnable ne s’aventurait à cette heure. Les maisons qui longeaient la rue où avançait Émouchet n’étaient guère plus que d’inquiétantes ombres noires. Il continuait de marcher, les oreilles plus aux aguets encore que les yeux, car, dans cette purée de pois, les sons pouvaient révéler un danger plus facilement que la vue.
L’heure ne se prêtait pas aux sorties. De jour, Cimmura n’était pas plus dangereuse que n’importe quelle autre ville. De nuit, c’était une jungle où les forts se nourrissaient des faibles et des imprudents. Mais Émouchet n’était ni l’un ni l’autre. En dessous de sa simple cape de voyageur, il portait une cotte de mailles et il avait une lourde épée accrochée à la ceinture. De plus, nonchalamment, il tenait à la main un épieu de guerre large et court. Il était en outre formé à des degrés de violence que nul détrousseur des rues n’était capable d’égaler et, à ce stade, une colère qui couvait en lui s’enflamma soudain. Dans une pensée sinistre, l’homme au nez cassé espéra presque qu’un idiot se risque à l’attaquer. Provoqué, Émouchet n’avait plus rien d’un homme raisonnable et on l’avait beaucoup provoqué ces derniers temps.
Il n’en avait pas moins conscience du caractère pressant de son affaire. Malgré toute la satisfaction qu’il aurait pu trouver dans le sang et la fureur d’une rencontre avec des assaillants inconnus et sans importance, il avait de lourdes responsabilités. Sa jeune et pâle reine était aux portes de la mort et elle exigeait silencieusement de son Champion une fidélité absolue. Il ne la trahirait point, et mourir dans un caniveau boueux après une bagarre absurde ne servirait en rien la reine à laquelle un serment le liait. Aussi avançait-il avec prudence, les pieds plus silencieux que ceux d’un tueur à gages.
Devant lui, il distingua vaguement des petits mouvements de torches et entendit le pas cadencé de plusieurs hommes. Il proféra un juron étouffé et se glissa dans une ruelle malodorante.
Une demi-douzaine d’individus passèrent, tuniques rouges luisant dans le brouillard, longues piques sur l’épaule.
— C’est la taverne de la rue des Roses où les pandions essaient de dissimuler leurs activités impies, disait leur officier d’une voix arrogante. Bien entendu, ils savent que nous la surveillons, mais notre présence limite leurs mouvements et évite des ennuis à Sa Grâce le primat.
— On sait tout ça, lieutenant, répliqua un caporal d’une voix lasse. Ça fait un an qu’on fait ça.
— Oh. (Le jeune lieutenant prétentieux parut tomber de haut.) Je veux simplement que vous ne l’oubliiez pas, c’est tout.
— Oui, lieutenant, répondit le caporal d’une voix monocorde.
— Attendez ici, ordonna le lieutenant en essayant de donner un ton brusque à sa voix juvénile. Je pars en éclaireur.
Il remonta la rue, les talons claquant bruyamment sur le pavé détrempé par le brouillard.
— Quel paltoquet, marmonna le caporal à l’adresse de ses compagnons.
— Ne fais pas le gamin, lui lança un vétéran grisonnant. On touche notre solde, on obéit aux ordres et on garde pour nous ce qu’on pense. Fais simplement ton boulot et laisse les officiers réfléchir.
Le caporal lâcha un grognement amer.
— J’étais à la Cour, hier, dit-il. Le primat Annias y avait convoqué ce jeune chiot et cet idiot a exigé une escorte. C’est pas croyable, mais le lieutenant rampait devant ce bâtard de Lychéas.
— C’est la spécialité des lieutenants. (Le vétéran haussa les épaules.) C’est des lèche-bottes nés et le bâtard est quand même prince régent, non ? Je crois pas que ça donne meilleur goût à ses bottes, mais le lieutenant a probablement des cors sur la langue, à présent.
Le caporal éclata de rire.
— C’est bien vrai, mais il aurait une drôle de surprise si la reine guérissait et qu’il découvre qu’il a bouffé tout ce cirage pour rien.
— Fais le souhait que ça se produise pas, dit l’un des autres hommes. Si elle revient à elle et reprend le contrôle de sa trésorerie, Annias n’aura pas de quoi nous payer le mois prochain.
— Il pourra toujours puiser dans les coffres de l’Église.
— Pas sans qu’on lui demande des comptes. La Hiérocratie de Chyrellos presse le moindre sou jusqu’à ce qu’il grince.
— Très bien, les gars, lança le jeune officier dans la brume, l’auberge des pandions est devant. J’ai relevé les soldats de garde et nous ferions mieux d’aller prendre notre poste.
— Vous l’avez entendu, dit le caporal. On y va.
Les soldats de l’Église s’éloignèrent dans le brouillard.
Émouchet eut un bref sourire dans les ténèbres. Il était rare qu’il ait l’occasion d’entendre les conversations normales de l’ennemi. Il soupçonnait depuis longtemps que les soldats du primat de Cimmura étaient motivés davantage par l’appât du gain que par la loyauté ou la piété. Il sortit de la ruelle, puis dut bondir en arrière en entendant d’autres pas qui approchaient. Mystérieusement, les rues habituellement vides de Cimmura grouillaient, cette nuit-là. Ces pas n’avaient rien de discret, donc l’individu n’essayait nullement de tomber sur quelqu’un par surprise. Émouchet fit changer de main sa courte lance. Il vit alors l’homme qui sortait lentement du brouillard : il portait une tunique sombre et un gros panier en équilibre sur une épaule. Ce devait être un ouvrier quelconque, mais Émouchet ne disposait d’aucun moyen pour le vérifier. Émouchet demeura silencieux et le laissa passer. Il attendit que les pas aient cessé de retentir, puis il ressortit dans la rue. Il marchait avec précaution, ses bottes souples produisant peu de sons sur le pavé humide, et il gardait sa cape grise collée contre lui pour étouffer tout bruit issu de sa cotte de mailles.
Il traversa une rue vide pour éviter la lumière jaunâtre vacillante qui filtrait de la porte ouverte d’une taverne d’où montaient les voix d’une chanson paillarde. Il fit passer son épieu dans la main gauche et rabattit encore plus sa capuche sur son visage en traversant la flaque de lumière vaporeuse.
Il s’immobilisa, les yeux et les oreilles sondant la rue brumeuse devant lui. Il se dirigeait en gros vers la porte Est, mais il n’était pas particulièrement attaché à ce détail. Les gens qui marchent en ligne droite sont prévisibles et les gens prévisibles se font attraper. Il était absolument vital qu’il quitte la ville sans se faire voir ni reconnaître par l’un des hommes d’Annias, même si cela devait lui prendre toute la nuit. Quand il se fut assuré que la rue était déserte, il se remit en route en restant dans l’obscurité la plus profonde. À une intersection, sous une torche orangée, un mendiant dépenaillé était assis contre un mur. Il portait un bandeau sur les yeux et un certain nombre de plaies apparemment authentiques sur les bras et les jambes. Émouchet savait que l’heure n’était pas propice à la mendicité, et cet homme était probablement sorti pour une autre raison. Une ardoise tomba alors d’un toit et s’écrasa dans la rue non loin de l’endroit où se tenait Émouchet.
— La charité ! lança le mendiant d’une voix désespérée, bien que les pieds d’Émouchet fussent totalement silencieux.
— Bonsoir, voisin, répondit doucement le solide chevalier en traversant la rue.
Il laissa tomber deux pièces dans la sébile.
— Merci, monseigneur. Dieu vous bénisse.
— Tu n’es pas censé me voir, voisin, lui rappela Émouchet. Tu ignores si je suis un seigneur ou un roturier.
— Il est tard, s’excusa le mendiant, et j’ai un peu sommeil. J’oublie parfois.
— Négligent ! le réprimanda Émouchet. Fais attention à ton travail. Oh, au fait, présente mes salutations à Platime.
Platime était un énorme bonhomme obèse qui régnait d’une poigne de fer sur la fripouille de Cimmura.
Le mendiant souleva son bandeau, fixa Émouchet, et ses yeux s’élargirent en le reconnaissant.
— Et dis à ton ami là-haut sur le toit de ne pas s’exciter comme ça, ajouta Émouchet. En revanche, tu pourras lui conseiller de regarder où il met les pieds. La dernière ardoise qu’il a fait tomber a failli me fendre le crâne.
— C’est un nouveau. (Le mendiant renifla.) Il a encore beaucoup à apprendre en matière de cambriolage.
— Ça, c’est sûr, acquiesça Émouchet. Peut-être peux-tu m’aider, voisin. Talen m’a parlé d’une taverne contre le mur est de la ville. Elle est censée posséder une mansarde que le propriétaire loue de temps à autre. La connaîtrais-tu ?
— Elle est dans l’allée des Chèvres, sire Émouchet. Elle possède une enseigne qui est censée ressembler à une grappe de raisins. On ne peut pas la rater. (Le mendiant plissa les yeux.) Où était Talen, ces derniers temps ? Ça fait longtemps que je ne l’ai plus vu.
— Son père l’a en quelque sorte pris en main.
— J’ignorais que Talen pouvait avoir un père. Ce gamin ira loin, s’il ne se retrouve pas au bout d’une corde. C’est sans doute le meilleur voleur de Cimmura.
— Je sais, dit Émouchet. Il m’a fait les poches à plusieurs reprises. (Il mit deux autres pièces dans la sébile.) J’aimerais assez que tu gardes pour toi le fait que tu m’as vu ce soir, voisin.
— Jamais je ne vous ai vu, sire Émouchet, fit le mendiant avec un large sourire.
— Quant à moi, je n’ai vu ni toi ni ton ami, là-haut.
— Un peu de tout pour tout le monde, donc.
— C’est bien l’idée. Bonne chance dans les affaires.
— Même chose pour vous.
Émouchet s’éloigna dans la rue avec un sourire. Sa brève expérience dans les bas-fonds de la société cimmurienne lui avait été encore bénéfique. Si Platime n’était pas exactement un ami, lui et le monde obscur qu’il contrôlait pouvaient lui être utiles. Émouchet alla prendre la rue suivante : si le cambrioleur maladroit venait à être surpris dans ses activités, l’inévitable tohu-bohu ne ferait pas passer le guet dans la même rue que lui.
Comme toujours quand il était seul, Émouchet laissa ses pensées retourner à sa reine. Il connaissait Ehlana depuis qu’elle était petite, bien qu’il ne l’eût pas vue durant ses dix années d’exil en Rendor. Le souvenir qu’il avait d’elle assise sur son trône, enchâssée dans un cristal adamantin, lui perçait le cœur. Il commença à regretter de ne pas avoir profité de l’occasion qu’il avait eue ce soir même de tuer le primat Annias. L’empoisonneur est toujours méprisable, mais l’homme qui avait empoisonné la reine d’Émouchet s’était placé dans un danger mortel, puisque Émouchet n’était pas quelqu’un pour qui la vengeance était un plat à manger froid.
Il entendit alors des pas furtifs derrière lui dans le brouillard, recula sous un porche et s’immobilisa.
Ils étaient deux et ils portaient des vêtements courants.
— Tu le vois toujours ? chuchota l’un.
— Non. Ce satané brouillard s’épaissit. Mais il est juste devant nous.
— Tu es sûr que c’est un pandion ?
— Quand tu auras été dans ce boulot aussi longtemps que moi, tu sauras les reconnaître. Ils ont une façon bien à eux de marcher et de tenir les épaules. C’est bel et bien un pandion.
— Qu’est-ce qu’il fiche dans la rue, à cette heure de la nuit ?
— On est là précisément pour le découvrir. Le primat veut un compte rendu sur tous leurs mouvements.
— L’idée d’essayer de suivre un pandion par une nuit de brouillard me rend un peu nerveux. Ils font tous de la magie et ils te sentent arriver. Je préférerais ne pas me retrouver avec son épée dans les boyaux. Est-ce que tu as seulement vu son visage ?
— Non. Il avait la capuche rabattue.
Tous deux continuèrent à avancer dans la rue, inconscients d’avoir échappé de justesse à la mort. Si l’un d’eux avait aperçu le visage d’Émouchet, ils seraient morts sur-le-champ. Émouchet était un homme très pragmatique sur ce plan. Il attendit que le bruit de leurs pieds eût disparu. Puis il revint sur ses pas jusqu’à un croisement et il prit une rue latérale.
La taverne était vide, en dehors du propriétaire, qui sommeillait les pieds sur la table et les mains croisées sur sa panse. C’était un homme corpulent non rasé qui portait une blouse sale.
— Bonsoir, voisin, dit doucement Émouchet en entrant.
Le tavernier ouvrit un œil.
— Bonjour, plutôt, non ? grommela-t-il.
Émouchet regarda autour de lui. La taverne était un lieu de détente typique pour ouvriers, avec un plafond bas doté de poutres, souillé par la fumée, et avec un comptoir des plus utilitaires dans le fond. Les chaises et les bancs étaient en piteux état et il y avait des mois que la sciure sur le sol n’avait pas été balayée ni remplacée.
— La nuit semble calme, l’ami. Qu’est-ce que tu aimerais prendre ?
— Du rouge arcien… si tu en as.
— L’Arcie baigne jusqu’à la taille dans le raisin rouge. Personne n’est jamais à court de rouge arcien.
Avec un soupir las, le tavernier se hissa sur ses pieds et versa à Émouchet un verre de vin rouge. Le verre n’était pas tellement propre, remarqua Émouchet.
— Tu sors bien tard, l’ami, fit remarquer l’individu en tendant le verre poisseux à l’imposant chevalier.
— Les affaires. (Émouchet haussa les épaules.) Un ami à moi m’a dit que tu as une mansarde, ici.
Le soupçon fit se plisser les yeux du tavernier.
— Tu ne ressembles pas à un gars qui éprouve un intérêt ardent pour les mansardes. Cet ami à toi, il a un nom ?
— Il n’apprécie pas tellement qu’on le diffuse, répondit Émouchet en sirotant son vin, qui était d’un cru nettement inférieur.
— L’ami, je ne te connais pas et tu as un petit air officiel. Pourquoi tu ne finirais pas ton vin avant de partir ? À moins bien sûr que tu me donnes un nom que je suis capable de reconnaître.
— Cet ami à moi travaille pour un homme nommé Platime. Ce nom-là, tu le connais peut-être.
Les yeux du tavernier s’écarquillèrent légèrement.
— Platime doit se diversifier. J’ignorais qu’il avait affaire avec la noblesse… hormis pour la dévaliser.
Émouchet haussa les épaules.
— Il avait une dette envers moi.
L’homme mal rasé paraissait encore hésitant.
— N’importe qui peut balancer comme ça le nom de Platime.
— Voisin, dit carrément Émouchet en déposant son verre de vin, ceci commence à devenir ennuyeux. Soit nous montons dans ta mansarde, soit je sors chercher le guet. Je suis sûr qu’il serait très intéressé par ta petite entreprise.
Le visage du tavernier se renfrogna.
— Cela te coûtera une demi-couronne d’argent.
— Très bien.
— Et tu ne discutes même pas ?
— Je suis légèrement pressé. Nous marchanderons la prochaine fois.
— Tu me parais bien bousculé pour quitter la ville, l’ami. Tu n’aurais pas tué quelqu’un avec cet épieu, cette nuit, non ?
— Pas encore, répondit carrément Émouchet.
Le tavernier déglutit péniblement.
— Montre-moi ton argent.
— Bien entendu, voisin. Et ensuite on monte voir un peu ta mansarde.
— Il faut être prudent. Avec ce brouillard, tu ne verras pas les gardes arriver sur le parapet.
— Je m’en occuperai.
— Et pas de meurtre. J’ai une chouette petite rente, ici. Si quelqu’un tue un garde, il faudra que j’arrête.
— Ne t’en fais pas, voisin. Je ne crois pas que j’aurai à tuer quelqu’un, cette nuit.
La mansarde était poussiéreuse et apparemment inutilisée. Le tavernier ouvrit prudemment la tabatière et sonda le brouillard. Derrière lui, Émouchet chuchota en styrique et lança le sort. Il sentit la sentinelle.
— Prudence, dit-il tout doucement. Il y a un garde qui arrive sur le parapet.
— Je ne vois personne.
— Je l’ai entendu, répliqua Émouchet sans donner d’explication supplémentaire.
— Tu as l’oreille fine, l’ami.
Ils attendirent tous deux dans les ténèbres tandis que le garde ensommeillé passait puis disparaissait dans le brouillard.
— Aide-moi un peu, dit le tavernier en se baissant pour soulever une extrémité de poutre contre l’appui de la fenêtre. On la pousse jusqu’au parapet et ensuite tu montes dessus. Quand tu y seras arrivé, je te jetterai cette corde. Elle est accrochée ici et tu pourras te laisser glisser le long de la paroi extérieure du mur.
— Parfait, dit Émouchet. (Ils poussèrent la poutre au-dessus de l’espace libre.) Merci, voisin.
Il grimpa sur la poutre et avança précautionneusement jusqu’au parapet. Il se redressa et attrapa la longueur de corde qui jaillit de la brume. Il la fit tomber par-dessus le mur et se laissa glisser sur elle. Quelques instants plus tard, il était à terre. La corde remonta comme un serpent dans le brouillard, puis il entendit le bruit de la poutre qui retournait dans la mansarde.
— Impeccable, marmotta Émouchet en s’éloignant prudemment du mur de la ville. Il faudra que je me rappelle cet endroit.
S’orienter dans la brume n’avait rien de facile, mais, en restant toujours à droite de l’ombre menaçante des murailles, il était plus ou moins capable de déterminer son emplacement. Il posait les pieds avec prudence. La nuit était tranquille et le bruit d’une branche qui se brisait retentirait comme un coup de tonnerre.
Soudain, il s’immobilisa. Les instincts d’Émouchet étaient excellents et il savait qu’on l’observait. Il tira lentement son épée pour éviter le son révélateur qu’elle produisait en glissant hors de son fourreau. L’épée dans une main, l’épieu de guerre dans l’autre, il scruta la brume.
Il l’aperçut alors. Ce n’était qu’un lumignon dans les ténèbres, si ténu que la plupart des gens ne l’auraient pas remarqué. La lumière se rapprocha et il vit qu’elle possédait une légère teinte verdâtre. Émouchet resta totalement immobile et attendit.
Un personnage se trouvait dans le brouillard, nébuleux peut-être mais un personnage tout de même. Il semblait porter une robe et un capuchon noirs, et la légère lumière verte semblait sortir de sous cette capuche. L’individu était très grand et incroyablement maigre, presque squelettique. Pour une raison mystérieuse, il glaçait Émouchet. Il marmotta en styrique et déplaça les doigts sur la garde de l’épée et la hampe de l’épieu. Puis il leva l’épieu et lança le sort du bout de sa pointe. Ce sortilège était relativement simple et ne visait qu’à identifier le personnage émacié dans le brouillard. Émouchet faillit émettre un hoquet en ressentant les ondes d’une malignité pure émanant de la forme obscure. Quoi que ce fût, ce n’était assurément pas humain.
Au bout d’un moment, un gloussement métallique spectral surgit de la nuit. Le personnage se détourna et s’éloigna. Sa démarche était cahotante, comme s’il possédait des genoux inversés d’oiseau. Émouchet resta sur place en attendant que disparaisse l’impression de malveillance. Et la créature s’en fut.
— Je me demande s’il ne s’agissait pas de l’une des petites surprises de Martel, marmonna Émouchet dans un souffle.
Martel était un pandion renégat qui avait été chassé de l’ordre. Lui et Émouchet étaient jadis amis. Martel travaillait désormais pour le primat Annias et c’était lui qui lui avait procuré le poison avec lequel il avait failli tuer la reine.
Émouchet continua d’avancer lentement et silencieusement, l’épée et l’épieu toujours à la main. Il finit par apercevoir les torches marquant la porte fermée de la ville, qui lui permirent de s’orienter.
Il entendit alors un léger reniflement, assez semblable au bruit produit par un chien qui flaire une trace. Il se retourna, les armes prêtes. Il entendit à nouveau le gloussement métallique. Il procéda à une correction mentale. Ce n’était pas tant un gloussement qu’une sorte de stridulation, un pépiement. Il ressentit encore l’impression de malveillance dominatrice, qui s’évanouit à son tour.
Émouchet s’écarta légèrement du mur de la ville et de la lumière des deux torches à la porte. Un quart d’heure plus tard, il apercevait devant lui l’impressionnante forme cubique du chapitre pandion.
Il se coucha à plat ventre sur le gazon trempé par le brouillard et jeta encore le sort de recherche. Il attendit.
Rien.
Il se leva, rengaina son épée et traversa prudemment le champ. Le chapitre fortifié était comme toujours surveillé. Les soldats de l’Église, habillés en ouvriers, campaient non loin du portail principal avec des piles de pavés ostensiblement entassées autour de leurs tentes. Mais Émouchet passa par-derrière et avança précautionneusement dans le fossé profond et planté de piques qui entourait l’édifice.
La corde qu’il avait utilisée à l’origine pour quitter les lieux pendait toujours derrière un épais buisson. Il la secoua plusieurs fois pour s’assurer que le grappin était resté fermement coincé au sommet. Puis il fourra son épieu sous son ceinturon, empoigna la corde et la tira très fort.
Il entendit au-dessus de lui les pointes du grappin qui raclaient les pierres du créneau. Il se mit à grimper main sur main.
— Qui va là ?
La voix avait jailli sèchement du brouillard au-dessus de lui. Elle était juvénile et familière.
Émouchet jura dans un souffle. Il sentit alors qu’on tirait sur la corde à laquelle il grimpait.
— Laisse, Bérit, grogna-t-il en se hissant péniblement vers lui.
— Sire Émouchet ? fit le novice d’une voix surprise.
— Ne touche plus à cette corde, ordonna Émouchet. Les piques dans le fossé sont très pointues.
— Je vais vous aider.
— Je peux me débrouiller. Mais ne déplace pas le grappin.
Il gémit en passant par-dessus le créneau et Bérit lui prit le bras pour l’aider. Émouchet transpirait abondamment. Grimper à la corde quand on porte une cotte de mailles peut être épuisant.
Bérit était un pandion novice qui promettait beaucoup. C’était un grand gaillard osseux qui portait un jaseran et une simple cape. Il tenait une lourde hache d’armes à la main. C’était un jeune homme poli, aussi ne posa-t-il aucune question, bien que son visage fût empli de curiosité. Émouchet regarda dans la cour du chapitre. À la lumière d’une torche clignotante, il aperçut Kurik et Kalten. Les deux hommes étaient armés et des bruits en provenance des écuries indiquaient que quelqu’un était en train de seller leurs chevaux.
— Ne partez pas ! leur lança-t-il.
— Que fais-tu là-haut, Émouchet ? demanda Kalten, surpris.
— J’ai pensé me lancer dans le cambriolage pour arrondir mes fins de mois, répondit Émouchet. Ne bougez pas. Je descends. Viens, Bérit.
— Je suis censé monter la garde, sire Émouchet.
— On enverra quelqu’un te remplacer. Ceci est important.
Émouchet le conduisit le long du parapet jusqu’à l’escalier en pierre qui descendait dans la cour.
— Où étiez-vous passé, Émouchet ? voulut savoir Kurik, irrité, quand les deux hommes furent en bas.
L’écuyer d’Émouchet portait son habituel gilet en cuir noir et ses bras et ses épaules lourdement musclés brillaient à la lumière orange des torches qui éclairaient la cour. Il parlait de cette voix un peu étouffée qu’utilisent les hommes la nuit.
— Il fallait que j’aille à la cathédrale, répondit tranquillement Émouchet.
— Des illuminations religieuses ? demanda Kalten, apparemment amusé.
Le grand chevalier blond, ami d’enfance d’Émouchet, portait une cotte de mailles et un gros sabre à la ceinture.
— Pas exactement. Tanis est mort. Son fantôme est venu me voir à minuit.
— Tanis ? fit Kalten d’une voix bouleversée.
— C’était l’un des douze chevaliers qui se trouvaient avec Séphrénia quand elle a enchâssé Ehlana dans le cristal. Son fantôme m’a dit de me rendre à la crypte sous la cathédrale avant de remettre son épée à Séphrénia.
— Et tu y es allé ? De nuit ?
— L’affaire était assez pressante.
— Qu’y as-tu fait ? Tu as violé quelques tombeaux ? C’est comme ça que tu as eu cet épieu ?
— Pas du tout. C’est le roi Aldréas qui me l’a donné.
— Aldréas ?
— Son fantôme, du moins. Sa bague qui avait disparu est dissimulée dans le pommeau. (Émouchet considéra ses deux amis avec curiosité.) Et où étiez-vous en train de partir ?
— À votre recherche, répondit Kurik en haussant les épaules.
— Comment saviez-vous que j’avais quitté le chapitre ?
— Je suis allé jeter un coup d’œil sur vous, expliqua Kurik. Je pensais que vous saviez que je le fais tout le temps.
— Chaque nuit ?
— Au moins trois fois, confirma Kurik. Je le fais chaque nuit depuis que vous êtes enfant… hormis les années que vous avez passées en Rendor. Cette nuit, la première fois, vous parliez en dormant. La deuxième… juste après minuit… vous aviez disparu. Je vous ai cherché un peu partout et comme je n’ai pas pu vous retrouver, j’ai averti Kalten.
— Nous ferions mieux d’aller réveiller les autres, dit Émouchet d’une voix sinistre. Aldréas m’a appris certains détails et nous avons des décisions à prendre.
— De mauvaises nouvelles ? demanda Kalten.
— Difficile à dire. Bérit, ordonne aux novices dans les écuries d’aller te remplacer sur le parapet. Nous risquons d’en avoir pour un bon moment.
Ils se réunirent dans l’étude du précepteur Vanion, cabinet aux tapis bruns situé dans la tour Sud. Émouchet, Bérit, Kalten et Kurik se trouvaient là, bien entendu. Sire Bévier, un chevalier cyrinique, était également là, ainsi que sire Tynian, un chevalier alcion, et sire Ulath, un énorme chevalier génidien. Tous trois étaient les champions de leurs ordres et ils s’étaient joints à Émouchet et Kalten quand les précepteurs des quatre ordres avaient décidé que la guérison de la reine Ehlana était une affaire qui les concernait tous. Séphrénia, la petite femme styrique aux cheveux bruns qui enseignait aux pandions les secrets de Styricum, était assise près du feu, la petite fille nommée Flûte à son côté. Le jeune Talen était assis près de la fenêtre et se frottait les yeux avec les poings. Talen était un gros dormeur et il n’aimait pas être réveillé. Vanion, le précepteur de l’ordre des chevaliers pandions, était assis à la table qui lui servait de bureau. Son étude était une pièce agréable, basse de plafond avec des poutres sombres et une cheminée profonde qu’Émouchet n’avait jamais vue éteinte. Comme toujours, la théière bouillante de Séphrénia était posée sur la plaque de chauffe latérale.
Vanion ne paraissait pas en grande forme. Arraché à son lit au milieu de la nuit, le précepteur de l’ordre des Pandions, chevalier sévère et usé par les soucis, probablement plus âgé encore qu’il ne paraissait, portait une tunique styrique inhabituelle en tissu blanc artisanal. Émouchet avait noté ce changement chez Vanion au cours des années. Pris parfois à l’improviste, le précepteur, l’un des fondements de l’Église, ressemblait à moitié à un Styrique. En tant qu’Élène et chevalier de l’Église, Émouchet avait l’obligation de révéler ses observations aux autorités de l’Église. Dans ce cas précis, il avait décidé de ne pas le faire. Sa loyauté envers l’Église était une chose… un commandement divin. Sa loyauté envers Vanion était plus profonde et plus personnelle encore.
Le précepteur avait le visage gris et ses mains tremblaient légèrement. Le fardeau des épées des trois chevaliers défunts qu’il avait forcé Séphrénia à lui confier pesait manifestement davantage qu’il ne voulait bien l’admettre. Le sortilège que Séphrénia avait jeté dans la salle du trône et qui maintenait la reine en vie avait impliqué l’assistance concrète de douze chevaliers pandions. L’un après l’autre, ces chevaliers mourraient et leurs fantômes remettraient leurs épées à Séphrénia. Quand le dernier serait mort, elle les suivrait dans la Maison des Morts. Plus tôt dans la soirée, Vanion l’avait forcée à lui confier ces épées. Ce n’était pas le seul poids des épées qui en faisait un fardeau aussi lourd. D’autres détails entraient en ligne de compte, des détails qu’Émouchet ne pouvait même pas deviner. Vanion s’était montré inflexible pour recevoir ces épées. Il avait donné quelques raisons assez vagues pour ceci, mais Émouchet soupçonnait qu’il désirait avant tout épargner Séphrénia autant que possible. Malgré tous les interdits existants, Émouchet pensait que Vanion était amoureux de la petite femme charmante qui formait depuis des générations les pandions aux secrets de Styricum. Tous les chevaliers pandions aimaient et révéraient Séphrénia. Mais, dans le cas de Vanion, Émouchet supposait que l’amour et la révérence allaient peut-être un peu plus loin. Séphrénia aussi semblait manifester pour le précepteur une affection particulière qui dépassait quelque peu l’amour d’un professeur pour son élève. Il s’agissait là aussi d’un fait qu’un chevalier de l’Église était censé révéler à la Hiérocratie de Chyrellos. Là aussi, Émouchet avait décidé de n’en rien faire.
— Pourquoi nous rassemblons-nous à cette heure indue ? demanda Vanion d’une voix lasse.
— Tu veux le lui dire ? demanda Émouchet à Séphrénia.
La femme en robe blanche poussa un soupir et défit l’enveloppe en tissu du long objet qu’elle tenait ; elle révéla une nouvelle épée liturgique.
— Sire Tanis est entré dans la Maison des Morts, annonça-t-elle tristement à Vanion.
— Tanis ? (La voix de Vanion était bouleversée.) Quand cela s’est-il passé ?
— Cela est très récent, je pense.
— Est-ce pour cela que nous sommes réunis ? demanda Vanion à Émouchet.
— Pas uniquement. Avant d’aller remettre son épée à Séphrénia, Tanis m’a rendu visite… ou du moins son fantôme est-il venu. Il m’a dit que quelqu’un désirait me voir dans la crypte royale. Je suis allé à la cathédrale et j’y ai rencontré le fantôme d’Aldréas. Il m’a révélé un certain nombre de choses et m’a donné ceci.
Il tourna l’extrémité du pommeau de l’épieu et fit tomber de sa cachette la bague en rubis.
— Voilà donc où Aldréas l’avait cachée, fit Vanion. Peut-être était-il plus sage que nous ne le pensions, finalement. Tu as dit qu’il t’avait révélé certaines choses. Lesquelles ?
— Qu’il avait été empoisonné. Probablement avec le même produit que celui qui a été donné à Ehlana.
— Était-ce Annias ? demanda Kalten d’une voix sévère.
Émouchet secoua la tête.
— Non. C’était la princesse Arissa.
— Sa propre sœur ? s’exclama Bévier. C’est monstrueux !
Bévier était un Arcien et il possédait de profondes convictions morales.
— Arissa est assez monstrueuse, acquiesça Kalten. Elle n’est pas du genre à s’encombrer de détails. Mais comment est-elle sortie du cloître de Démos pour se débarrasser d’Aldréas ?
— Annias a tout arrangé, répondit Émouchet. Elle a distrait Aldréas à sa manière habituelle et quand il a été épuisé elle lui a versé le vin empoisonné.
— Je ne comprends pas totalement, dit Bévier en se renfrognant.
— Les relations d’Arissa et d’Aldréas étaient un peu plus intimes que de coutume entre frère et sœur, lui expliqua délicatement Vanion.
Les yeux de Bévier s’écarquillèrent et le sang quitta son visage olivâtre tandis qu’il digérait lentement ce que venait de lui dire Vanion.
— Pourquoi l’a-t-elle tué ? demanda Kalten. Pour se venger d’avoir été enfermée dans ce cloître ?
— Non, je ne crois pas. Je pense que cela faisait partie d’un complot général qu’elle et Annias avaient ourdi. Ils ont d’abord empoisonné Aldréas, puis Ehlana.
— Le chemin du trône serait donc ouvert pour le bâtard d’Arissa ? avança Kalten.
— Assez logiquement, oui. Cela concorde d’autant mieux quand on sait que Lychéas le bâtard est aussi le fils d’Annias.
— Un primat de l’Église ? lâcha Tynian, l’air un peu surpris. Est-ce qu’en Élénie vous auriez des règles différentes du reste d’entre nous ?
— Non, pas vraiment, répondit Vanion. Annias semble estimer qu’il est au-dessus des règles et Arissa se fait un devoir de les enfreindre.
— Arissa n’a jamais été vraiment capable de discrimination, ajouta Kalten. Selon la rumeur, elle était en termes très amicaux avec à peu près tous les hommes de Cimmura.
— Ceci est peut-être légèrement exagéré, déclara Vanion. (Il se leva et s’approcha de la fenêtre.) Je vais transmettre cette information au patriarche Dolmant, dit-il en contemplant la nuit et le brouillard. Il se peut qu’elle lui soit utile quand viendra l’heure d’élire un nouvel archiprélat.
— Et peut-être le comte de Lenda pourra-t-il l’utiliser également, suggéra Séphrénia. Le conseil royal est corrompu, mais il risque tout de même de rechigner en découvrant qu’Annias essaie de faire monter son bâtard sur le trône. (Elle regarda Émouchet.) Qu’est-ce qu’Aldréas t’a encore dit ?
— Un autre élément. Nous savons qu’il nous faut un objet magique pour guérir Ehlana. Il m’a dit de quoi il s’agit. C’est le Bhelliom. C’est la seule chose au monde qui possède suffisamment de pouvoir.
Le visage de Séphrénia se vida de son sang.
— Non ! haleta-t-elle. Pas le Bhelliom !
— C’est ce qu’il m’a dit.
— Nous avons un gros problème, annonça Ulath. Le Bhelliom est perdu depuis la guerre zémoch et, même si nous avons suffisamment de chance pour le retrouver, il ne réagira pas si nous ne possédons pas les bagues.
— Des bagues ? demanda Kalten.
— Le Troll nain Ghwerig fabriqua le Bhelliom, expliqua Ulath. Puis il fit une paire de bagues pour en déverrouiller le pouvoir. Sans bagues, le Bhelliom est inutilisable.
— Nous possédons déjà les bagues, leur dit Séphrénia d’un air absent, le visage toujours bouleversé.
— Vraiment ? fit Émouchet, stupéfait.
— Tu portes l’une d’elles, et Aldréas t’a donné l’autre cette nuit.
Émouchet fixa la bague en rubis à sa main gauche, puis releva les yeux sur son professeur.
— Comment cela est-il possible ? voulut-il savoir. Comment mon ancêtre et le roi Antor ont-ils obtenu ces deux bagues ?
— Je les leur ai données.
Il cligna les yeux.
— Séphrénia, c’était il y a trois cents ans.
— Oui, approximativement.
Émouchet la regarda fixement, puis il déglutit péniblement.
— Trois cents ans ? répéta-t-il, incrédule. Séphrénia, mais quel âge as-tu donc ?
— Tu sais que je ne répondrai pas à cette question, Émouchet. Je te l’ai déjà dit et redit.
— Et comment as-tu obtenu ces bagues, de ton côté ?
— Ma Déesse Aphraël me les a données… en même temps que certaines instructions. Elle m’a dit où trouver ton ancêtre et le roi Antor, et de leur remettre ces bagues.
— Petite mère… commença Émouchet avant de s’interrompre devant son expression sévère.
— Silence, mon petit, ordonna-t-elle. Je ne dirai ceci qu’une seule fois, messires chevaliers, leur annonça-t-elle. Ce que nous faisons nous met en conflit avec les Dieux Aînés et ce n’est pas mince entreprise. Votre Dieu Élène est magnanime ; il est possible de radoucir les Dieux Cadets de Styricum. Mais les Dieux Aînés exigent une obéissance absolue à leurs caprices. S’opposer aux dispositions d’un Dieu Aîné équivaut à aller au-devant d’un sort pire que la mort. Ils effacent ceux qui les défient… de manière que vous ne pouvez imaginer. Est-ce que nous voulons réellement ramener le Bhelliom en plein jour ?
— Séphrénia ! Il le faut ! s’exclama Émouchet. C’est la seule façon de sauver Ehlana… ainsi que toi et Vanion, d’ailleurs.
— Annias ne vivra pas éternellement, Émouchet, et Lychéas n’est guère plus qu’un contretemps. Vanion et moi sommes temporaires, tout comme Ehlana, malgré tes sentiments personnels. Nous ne manquerons pas énormément à l’univers. (Le ton de Séphrénia était presque clinique.) Mais le Bhelliom est une tout autre question… de même qu’Azash. Si nous échouons et plaçons la pierre entre les mains de ce Dieu immonde, nous condamnerons le monde à tout jamais. Cela en vaut-il la peine ?
— Je suis Champion de la reine, lui rappela Émouchet. Il me faut accomplir tout mon possible pour lui sauver la vie. (Il se leva et traversa la pièce jusqu’à elle.) Que Dieu me vienne en aide, Séphrénia, car je briserai les portes mêmes de l’Enfer pour sauver cette jeune fille.
Séphrénia poussa un soupir.
— C’est un véritable enfant, parfois, dit-elle à Vanion. Connaîtrais-tu un moyen de le faire mûrir un petit peu ?
— Je songeais plus ou moins l’accompagner, répondit le précepteur avec un sourire. Émouchet me laissera peut-être tenir sa cape pendant qu’il ouvre les portes à coups de pied. Je ne crois pas que quiconque se soit lancé à l’assaut de l’Enfer, ces derniers temps.
— Quoi ? Toi aussi ? (Elle se cacha le visage dans les mains.) Oh, misère. Très bien, donc, messires, fit-elle, résignée, si vous êtes tous déterminés à ce point, nous tenterons notre chance… mais à une condition. Si nous trouvons le Bhelliom et qu’il guérisse Ehlana, nous devrons le détruire immédiatement après.
— Le détruire ? explosa Ulath. Séphrénia, c’est l’objet le plus précieux qui soit au monde !
— Et le plus dangereux aussi. Si Azash vient à en prendre possession, le monde sera perdu et toute l’humanité plongée dans l’esclavage le plus hideux que l’on puisse imaginer. Il me faut insister sur ce point, messires. Autrement, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous empêcher de découvrir cette pierre maudite.
— Je ne crois pas que nous ayons le choix, dit Ulath aux autres avec gravité. Sans son aide, nous n’avons que peu d’espoir de déterrer le Bhelliom.
— Oh, quelqu’un le trouvera bien, lui dit fermement Émouchet. Aldréas m’a dit entre autres que l’heure était venue pour le Bhelliom de revoir le jour et que nulle force sur Terre ne peut l’empêcher. La seule chose qui m’intéresse actuellement est la suivante : est-ce que ce sera l’un de nous qui le trouvera, ou un Zémoch qui ira le rapporter à Otha ?
— Où est-ce qu’il sortira tout seul de terre ? ajouta Tynian d’un ton maussade. En serait-il capable, Séphrénia ?
— Oui, probablement.
— Comment es-tu sorti du chapitre sans te faire voir des espions du primat ? demanda Kalten à Émouchet.
— J’ai lancé une corde par-dessus le mur de derrière et je suis descendu.
— Et comment es-tu entré et ressorti de la ville après la fermeture des portes ?
— Par chance, la porte était encore ouverte quand je me suis rendu à la cathédrale. J’ai utilisé une autre méthode pour ressortir.
— La mansarde dont je t’avais parlé ? demanda Talen.
Émouchet branla du chef.
— Combien t’a-t-il demandé ?
— Une demi-couronne d’argent.
Talen parut vraiment choqué.
— Et c’est moi qu’on traite de voleur ! Il s’est moqué de toi, Émouchet.
Émouchet haussa les épaules.
— J’avais besoin de quitter la ville.
— J’en parlerai à Platime, déclara le gamin. Il te rendra ton argent. Une demi-couronne ! C’est une honte !
Il était vraiment ulcéré.
Émouchet se rappela un autre détail.
— Séphrénia, sur le chemin du retour, quelque chose me surveillait dans le brouillard. Je ne crois pas que c’était humain.
— Le Damork ?
— Je ne suis pas catégorique, mais il m’a donné la même impression. Le Damork n’est pas la seule créature sujette à Azash, n’est-ce pas ?
— Non. Le Damork est la plus puissante, mais elle est bornée. Les autres créatures n’ont pas son pouvoir, mais elles sont plus intelligentes. De bien des manières, elles peuvent être plus dangereuses.
— Très bien, Séphrénia, dit alors Vanion. Je pense que tu devrais me confier l’épée de Tanis, à présent.
— Mon petit… allait-elle protester, le visage douloureux.
— Nous en avons déjà discuté cette nuit, lui dit-il. Ne revenons pas dessus.
Elle lâcha un soupir. Tous deux se mirent alors à entonner à l’unisson une incantation en styrique. Le visage de Vanion devint un peu plus gris vers la fin, quand Séphrénia lui tendit l’épée, et leurs mains se touchèrent.
— Parfait, dit Émouchet à Ulath après ce transfert. Où commençons-nous ? Où se trouvait le roi Sarak quand sa couronne disparut ?
— Personne ne le sait véritablement, répondit le grand chevalier génidien. Il quitta Emsat quand Otha envahit le Lamorkand. Il prit une suite réduite et donna des ordres pour que le restant de son armée le rejoigne au champ de bataille du lac Randéra.
— Quelqu’un a-t-il affirmé l’y avoir vu ? demanda Kalten.
— Pas à ma connaissance. Mais l’armée thalésienne fut gravement décimée. Il est possible que Sarak soit arrivé avant le début de la bataille et qu’aucun des survivants ne l’ait vu.
— Je suppose que c’est le premier endroit à aller inspecter, proposa Émouchet.
— Émouchet, repartit Ulath, ce champ de bataille est immense. Tous les chevaliers de l’Église pourraient passer le restant de leur vie à creuser sans retrouver la couronne.
— Il existe une alternative, dit Tynian en se grattant le menton.
— Et quelle est-elle, ami Tynian ? lui demanda Bévier.
— Je possède certains talents de nécromancien. Cela ne me plaît guère, mais je sais comment cela marche. Si nous pouvons trouver où sont enterrés les Thalésiens, je pourrai leur demander si l’un d’eux a vu le roi Sarak sur le terrain et si quelqu’un sait où il a pu être enterré. Ce sera épuisant, mais la cause en vaut la peine.
— Je pourrai t’aider, Tynian, lui apprit Séphrénia. Je ne pratique pas personnellement la nécromancie, mais je connais les sorts appropriés.
Kurik se leva.
— Il faut que je prenne toutes nos dispositions. Allez, viens, Bérit. Toi aussi, Talen.
— Nous serons dix, lui annonça Séphrénia.
— Dix ?
— Nous emmenons Talen et Flûte.
— Est-ce vraiment nécessaire, voire sage ? protesta Émouchet.
— Oui. Nous allons demander l’aide de certains des Dieux Cadets de Styricum, et ils apprécient la symétrie. Nous étions dix au commencement de cette quête et il nous faudra être dix à chaque étape de notre voyage. Les changements brutaux perturbent les Dieux Cadets.
— Ce sera comme tu l’entends, fit-il en haussant les épaules.
Vanion se leva et commença à arpenter la pièce.
— Nous devrions nous y mettre tout de suite, dit-il. Il serait plus sûr de quitter le chapitre avant le jour et le lever de la brume. Ne facilitons pas trop la tâche de ceux qui surveillent le bâtiment.
— Je suis tout à fait d’accord, approuva Kalten. Je préférerais ne pas avoir à essayer de distancer les soldats d’Annias jusqu’au lac Randéra.
— Parfait, dit Émouchet. Mettons-nous au travail. Le temps nous manque un peu.
— Reste un moment, Émouchet, dit Vanion comme ils commençaient à sortir à la queue leu leu.
Émouchet attendit que les autres soient sortis, puis il referma la porte.
— J’ai reçu une communication du comte de Lenda, ce soir, dit le précepteur à son ami.
— Oh ?
— Il m’a demandé de te rassurer. Annias et Lychéas n’entreprennent aucune nouvelle action contre la reine. Apparemment, l’échec de leur plan en Arcie a énormément embarrassé Annias. Il ne va pas courir le risque de se ridiculiser une nouvelle fois.
— Voilà qui me soulage.
— Mais Lenda a ajouté quelque chose que je ne comprends pas tout à fait. Il m’a demandé de te dire que les chandelles brûlent toujours. As-tu une idée de ce qu’il veut dire par là ?
— Ce bon vieux Lenda, fit Émouchet d’une voix chaleureuse. Je lui ai demandé de ne pas laisser Ehlana dans la salle du trône sans lumière.
— Je ne crois pas que cela fasse grande différence pour elle, Émouchet.
— Pour moi, si, répliqua Émouchet.


Chapitre deux
Le brouillard était encore plus épais quand ils se rassemblèrent dans la cour un quart d’heure plus tard. Les novices étaient occupés dans l’écurie à seller les chevaux. Vanion sortit par la porte principale, sa robe styrique luisant dans les ténèbres emplies de brume.
— Je vous fais accompagner par vingt chevaliers, dit-il tranquillement à Émouchet. Il se peut qu’on vous suive, et ils vous assureront une certaine protection.
— Il nous faut nous hâter, Vanion, protesta Émouchet. Si nous emmenons d’autres personnes, nous ne pourrons pas aller plus vite que le plus lent des chevaux.
— Je le sais, Émouchet, répondit patiemment Vanion. Il n’est pas nécessaire que vous restiez avec eux très longtemps. Attendez d’être en terrain découvert et que le soleil se soit levé. Vérifiez que personne ne vous suit de trop près et glissez-vous hors de la colonne. Les chevaliers continueront en se dirigeant vers Démos. Si l’on vous suit, il sera impossible de savoir que vous n’êtes plus dans cette colonne.
Émouchet eut un large sourire.
— Je sais à présent pour quelle raison tu es devenu précepteur, mon ami. Qui conduit la colonne ?
— Olven.
— Très bien. On peut compter sur lui.
— Dieu te protège, Émouchet, dit Vanion en empoignant la main du robuste chevalier, et sois prudent.
— Sois assuré que j’essaierai de l’être.
Sire Olven était un chevalier massif dont le visage affichait un certain nombre de vilaines cicatrices rouges. Il sortit du chapitre avec une armure complète émaillée de noir. Ses hommes le suivirent.
— Heureux de te revoir, Émouchet, dit-il comme Vanion retournait dans le bâtiment. (Olven parlait à voix basse de peur d’éveiller l’attention des soldats de l’Église qui campaient devant le portail principal.) Parfait, continua-t-il, toi et les autres, vous allez chevaucher au milieu de nous. Avec ce brouillard, les soldats d’Annias ne vous verront probablement pas. Nous abaisserons le pont-levis et sortirons à toute allure. Nous ne voulons pas rester en vue plus d’une ou deux minutes.
— Tu viens de prononcer davantage de paroles en une seule fois que je ne t’ai entendu utiliser durant les vingt dernières années, dit Émouchet à son ami habituellement silencieux.
— Je sais, acquiesça Olven. Je vais devoir me calmer un peu.
Émouchet et ses amis portaient des jaserans et des capes de voyage, car des armures réglementaires auraient attiré l’attention dans la campagne. Celles-ci étaient toutefois soigneusement rangées dans des paquetages sur la demi-douzaine de chevaux de bât conduits par Kurik. Ils se mirent en selle et les hommes en armure prirent position autour d’eux. Sur un signal d’Olven, les hommes postés au treuil du pont-levis soulevèrent les cliquets et le large panneau en bois s’abattit dans un grondement. Olven se lança dessus au galop et atteignit l’autre côté presque avant le pont-levis.
Le brouillard dense était un atout maître. Dès qu’il eut franchi le pont, Olven prit brusquement à gauche et conduisit la colonne à découvert en direction de la route de Démos. Derrière eux, Émouchet entendit des cris de surprise comme les soldats de l’Église sortaient précipitamment de leurs tentes et considéraient l’arrière de la colonne avec dépit.
— Du gâteau, fit gaiement Kalten. Traversée du pont-levis et plongée dans la brume en moins d’une minute.
— Olven sait ce qu’il fait, dit Émouchet, et le mieux, c’est qu’il faudra au moins une heure pour que ces soldats puissent organiser la poursuite.
— Avec une heure d’avance, jamais ils ne nous rattraperont. (Kalten éclata d’un rire ravi.) Cela commence très bien, Émouchet.
— Profites-en bien. Les choses tourneront probablement mal un peu plus tard.
— Tu es vraiment pessimiste, tu sais !
— Non. Je suis simplement habitué à connaître de petites déceptions.
Ils passèrent au petit galop en atteignant la route de Démos. Olven était un vétéran et il s’efforçait toujours de préserver ses chevaux. La vitesse pouvait s’avérer utile par la suite et sire Olven n’aimait pas courir de risques.
La pleine lune flottait au-dessus du brouillard et le rendait trompeusement lumineux. Il trahissait l’œil et dissimulait davantage qu’il n’éclairait. En outre, son humidité était glaciale et Émouchet s’enveloppa dans sa cape en continuant d’avancer.
La route de Démos tournait au nord en direction de la ville de Lenda avant de reprendre au sud-est vers Démos, où était située la maison mère des pandions. Certes, il ne pouvait le voir, mais Émouchet savait que le paysage le long de la route ondulait doucement et que l’on trouvait aussi de grandes étendues boisées. Il comptait sur ces arbres pour les dissimuler une fois que lui et ses amis quitteraient la colonne.
Ils chevauchaient tranquillement. La brume avait détrempé la surface en terre de la route et le bruit des sabots était étouffé.
De temps à autre, l’ombre noire des arbres surgissait brutalement du brouillard de chaque côté de la route. Talen bronchait nerveusement chaque fois que cela se produisait.
— Quel est ton problème ? lui demanda Kurik.
— Je déteste ça, répondit le gamin. Je le déteste totalement. N’importe quoi pourrait se cacher au bord de la route… des loups, des ours… ou pire encore.
— Tu es au beau milieu d’un groupe d’hommes armés, Talen.
— Ça t’est facile de dire ça, mais je suis le plus petit de tous… exception faite de Flûte, peut-être. J’ai entendu dire que les loups et les fauves comme ça aiment emporter le plus faible, quand ils attaquent. Je ne tiens vraiment pas à me faire dévorer, Père.
— Tiens, au fait ce n’est pas la première fois que ça se produit, signala Tynian à Émouchet. Tu ne m’as jamais expliqué pourquoi ce gamin donne toujours ce nom à ton écuyer.
— Kurik a fait preuve d’indiscrétion quand il était jeune.
— Mais est-ce que personne ne dort jamais dans son lit, en Élénie ?
— C’est un particularisme culturel. Mais ce n’est pas vraiment aussi généralisé qu’il pourrait paraître.
Tynian se dressa légèrement sur ses étriers et observa devant eux Bévier et Kalten absorbés par leur propre conversation.
— Un petit conseil, Émouchet, dit-il sur un ton confidentiel. Tu es élène et tu ne sembles pas affecté par ce genre de choses, et en Deira nous avons l’esprit assez large dans ce domaine, mais je ne sais pas si je mettrais Bévier au courant de cela. Les chevaliers cyriniques sont très pieux… comme tous les Arciens… et ils voient d’un très mauvais œil ces petites irrégularités. Bévier est un brave au combat, mais il a l’esprit un peu étroit. S’il s’offense, il risque de causer des problèmes par la suite.
— Tu as probablement raison. J’en parlerai à Talen et je lui demanderai de garder pour lui sa parenté avec Kurik.
— Tu crois qu’il t’écoutera ? demanda d’une voix sceptique le Deiran au large visage.
— Cela vaut la peine d’essayer.
Ils passaient parfois devant une ferme plantée au bord de la route embrumée, une lumière dorée et floue jaillissant de ses fenêtres, signe certain que, même si le ciel n’avait pas encore commencé à s’éclairer, le jour avait débuté pour les paysans.
— Combien de temps restons-nous avec cette colonne ? demanda Tynian. Se rendre au lac Randéra en passant par Démos constitue un long détour.
— Nous pourrons probablement nous éclipser en fin de matinée, répondit Émouchet. Une fois que nous serons sûrs que personne ne nous suit. C’est ce qu’a suggéré Vanion.
— Est-ce que quelqu’un surveille nos arrières ?
Émouchet hocha la tête.
— Bérit reste à un demi-mille derrière nous.
— Penses-tu que des espions du primat nous aient vus quitter le chapitre ?
— Ils ont disposé de très peu de temps pour cela. Nous étions déjà passés quand ils sont sortis de leurs tentes.
Tynian lâcha un grognement.
— Quelle route prévois-tu d’emprunter en quittant celle-ci ?
— Je pense que nous prendrons à travers champs. Les routes ont une certaine tendance à être surveillées. Je suis sûr qu’à présent Annias a deviné que nous préparions quelque chose.
Ils chevauchèrent à travers les derniers lambeaux de nuit vaporeuse. Émouchet était pensif. Il admettait en son for intérieur que leur plan conçu à la hâte avait peu de chance de réussir. Même si Tynian arrivait à invoquer les fantômes des morts thalésiens, rien ne garantissait que l’un d’eux connût le lieu de dernier repos du roi Sarak. Tout ce voyage pouvait s’avérer futile et ne servir qu’à gaspiller une partie du temps dont disposait encore Ehlana. Une idée lui vint alors. Il monta vers l’avant pour s’entretenir avec Séphrénia.
— Je viens d’avoir une idée, lui dit-il.
— Oh ?
— Est-ce que le sort que tu as utilisé pour enchâsser Ehlana est assez connu ?
— Il n’est presque jamais utilisé parce qu’il est très dangereux. Il se peut que quelques Styriques le connaissent, mais je doute qu’ils osent l’exécuter. Pourquoi cette question ?
— Je crois presque tenir quelque chose. Si personne d’autre que toi ne tient à employer ce sort, il est donc assez improbable que d’autres puissent être au courant du délai qui nous est imparti.
— C’est vrai. Tout à fait exact.
— Personne ne pourrait donc en parler à Annias.
— De toute évidence.
— Annias ne sait donc pas qu’il nous reste peu de temps. Autant qu’il sache, ce cristal peut garder Ehlana éternellement en vie.
— Je ne suis pas sûre que cela nous donne un avantage particulier, Émouchet.
— Moi non plus, mais c’est quelque chose à garder à l’esprit. Nous pouvons avoir à y repenser un jour ou l’autre.
Le ciel oriental devenait de plus en plus clair et le brouillard tournoyait, se diluait. Moins d’une demi-heure après, Bérit les rejoignait au triple galop. Il portait sa cotte de mailles et sa cape bleue habituelles, et il avait sa hache d’armes accrochée à sa selle. Il fallait que le jeune novice reçoive une instruction sérieuse avant qu’il ne s’attache immodérément à cette hache, décida Émouchet plus ou moins automatiquement.
— Sire Émouchet, dit celui-ci en tirant sur ses rênes, il y a une colonne de soldats de l’Église qui arrive derrière nous.
Son cheval haletant fumait dans la brume froide.
— Combien sont-ils ?
— Une cinquantaine, et ils vont au triple galop. Il y a eu une trouée dans le brouillard et je les ai vus arriver.
— À quelle distance sont-ils de nous ?
— Environ un mille. Ils sont dans la vallée qu’on vient de traverser.
Émouchet réfléchit.
— Je crois qu’un léger changement de plan s’impose. (Il regarda autour d’eux et vit une masse floue à gauche dans la brume.) Tynian, j’ai l’impression d’apercevoir un bosquet, là-bas. Pourquoi ne pas prendre les autres en charge, traverser le champ et entrer dans le bosquet avant que les soldats ne nous rattrapent ? Je vous suis. (Il secoua les rênes de Faran.) Je veux parler à sire Olven, dit-il au grand cheval rouan.
Faran remua les oreilles avec irritation, puis il remonta la colonne au galop.
— Nous allons vous laisser ici, Olven, annonça Émouchet au chevalier marqué par les cicatrices. Une cinquantaine de soldats de l’Église arrive par l’arrière. Il faut que nous disparaissions rapidement.
— Bonne idée, approuva Olven.
Olven ne gaspillait pas sa salive.
— Pourquoi ne pas les faire courir un peu ? suggéra Émouchet. Ils ne sauront pas que nous ne sommes plus dans la colonne avant de vous avoir rattrapés.
Olven eut un large sourire rusé.
— Jusqu’à Démos ?
— Ce ne serait pas plus mal. Mais prenez à travers champs avant Lenda et reprenez la route au sud de la ville. Je suis sûr qu’Annias a aussi des espions à Lenda.
— Bonne chance, Émouchet.
— Merci, répondit Émouchet en serrant la main de son ami. Nous risquons d’en avoir besoin.
Il écarta Faran de la route et laissa passer le reste de la colonne.
— Voyons un peu à quelle vitesse tu peux rejoindre ce bosquet, là-bas, dit Émouchet à sa monture au caractère vicieux.
Faran eut un renâclement de dérision, puis il bondit en avant, ventre à terre.
Kalten attendait à l’orée du bois, sa cape grise se fondant parmi les ombres et la brume.
— Les autres sont au fond du bois, apprit-il à Émouchet. Pourquoi Olven galope-t-il comme ça ?
— Je le lui ai demandé, répondit Émouchet en mettant pied à terre. Les soldats ne sauront jamais que nous ne sommes pas au milieu de la colonne si Olven reste un mille en avant.
— Tu es plus malin qu’il n’y paraît, Émouchet, lui dit Kalten en descendant aussi de selle. Je vais cacher les chevaux. La vapeur qu’ils dégagent pourrait se voir. (Il lorgna Faran d’un air méfiant.) Dis à cette bête sauvage de ne pas me mordre.
— Tu l’as entendu, Faran, lança Émouchet à son cheval de guerre.
Faran rabattit les oreilles en arrière.
Tandis que Kalten conduisait les deux montures parmi les arbres, Émouchet s’allongeait sur le ventre derrière un petit buisson. Le bosquet n’était pas à plus de cinquante pas de la route ; comme le brouillard commençait à se dissiper avec l’arrivée du jour, il distinguait nettement la portion de route qu’ils venaient de quitter. Un unique soldat en tunique rouge surgit alors au galop en provenance du sud. L’homme chevauchait raidement et son visage paraissait bizarrement inexpressif.
— Un éclaireur ? chuchota Kalten en rampant au côté d’Émouchet.
— C’est plus que probable, répondit Émouchet en chuchotant également.
— Pourquoi chuchoter ? demanda Kalten. Il ne peut pas nous entendre avec le bruit des sabots de son cheval.
— C’est toi qui as commencé.
— La force de l’habitude, je suppose. Je chuchote tout le temps quand je me cache.
L’éclaireur immobilisa sa monture en haut de la colline, puis fit volte-face et repartit sur ses pas au grand galop. Son visage était resté inexpressif.
— Il va épuiser son cheval, s’il ne s’arrête pas, commenta Kalten.
— C’est son cheval, non ?
— C’est vrai, et c’est lui qui devra marcher quand l’animal tombera mort.
— La marche est un excellent exercice pour les soldats de l’Église. Elle leur enseigne l’humilité.
Cinq minutes plus tard, les soldats de l’Église passaient au galop, leurs tuniques rouges presque noires dans la lumière de l’aube. Le chef de la colonne était accompagné par un personnage émacié et de grande taille portant une robe et une capuche noires. La lumière du matin jouait peut-être des tours, mais une vague lueur verdâtre semblait émaner du capuchon et le dos du personnage paraissait grossièrement déformé.
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